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NATIONALES. 


D: PUIS que la Nation Sagite fur la quef- 
tion de l'autorité , J'ai recherché la caufe 
d'une effervefcence auffi éloignée de nos 
principes que de notre caradére, & il me 
femble quil eft bien difficile de la deter- 
miner. Que nous importe, en effet, exif. 
tence d'un Corps de Magiftrats 
ceffation du fervice a été une tra 


» dont la 
hifon ré- 
fléchie faite à l'ordre public, & un a&e 
d'hoftilité contre la Nation mêr 
les efprits feront refroidis , 
lirons ‚fans pré 
notre Hiftoire , 


ferons furpris, 


ne. Lorfque 
lorfque nous 
vention, cette partie de 
il eft probable que nous 
& peutêtre honteux , des 


Mouvemens auxquels nous nous fommes 


abandonnés. 
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On a peut étre trop écrit fur la queftion 
qui a produit ce fchifme politique. La fer- 
mentation seft accrue par le choc des 
opinions. L'autorité seft juftifice : elle a 
cru devoir cette efpèce d'hommage à la 
radon publique mais elle a. paru anblier 
quon he fubjugue point l'amour-propre, 
ce tyran de la raifon même. 

Il eft démontré que les Parlemens 
avoient un intérêt particulier à éternifer 
leur réfiftance : remis à leur place par l'E: 
dit de Décembre, pouvoient-ils envifager, 
fans défefpoir, le prétendu rempart de la 
Liberté nationale frappé de la foudre, le 
fceptre de la Magiftrature brifé du même 
coup, fa haine trompée, & fon orgueil 
humilié > Aveuglés par de longs fucces , 
sils avoient accoutumé les Peuples à une 
idée vague de protection, qui ajoutoit de 
l'éclat & du poids à leur exiftence ; & on 
fe détache, avec peine , des avantages 
quon recueille d'une erreur qui honore & 
qui n'oblige à rien. Mais cette etreur né- 
toit pas générale ; l'ordre le plus éclaire 
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des Citoyens étoit dans le fecret de cette 
fauffe vanité : on fçavoit que les Parlemens 
tonnoient dans leurs Remontrances, con- 
tre le projet d'un impôt, mais qu'ils fe con- 
cilioient toujours paifiblement avec fa per- 
ception. Ainfi, au milieu des premiéres 
convulfions excitées par l'Edit, on diftin- 
guoit encore les prétentions de la Magif- 
trature & les intéréts de la Nation. 

Quel charme funefte , ou quel dérégle- 
ment de raifon a donc confondu ces deux 
objets? Comment a-t-on pu sobftiner féa 
rieufement à craindre des barbaries & des 
atrocités dignes des jours affreux des Né- 
tons & des Caligulas? Comment a-t-on pu 
fe reprefenter , de bonne foi » le bras diz 
Defpotifme étendu fur toute la France, 82 
portant dans tous les Ordres de l'Etat le 
ravage & l'opprobre ? Qui l'a cru? qui Ta 
pu croire > 

Ce qui n'a jamais pu être une vérité 
dans l'efprit , eft devenu un mouvement 
de lorgueil, une opiniátreté de Famour- 
Propre, un travers d'un. certain point 
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d'honneur, quil eft impoflible de definit. 
On ne croit point à l'indépendance des 
Parlemens , & on sirrite des précautions 
de l'autorité qui les enchainent; on blame 
ce jeu cruel de la Magiftrature, qui dé- 
pofe ou reprend à fon gré la balance de la 
Juftice, & on sindigne des barrières que 
le Gouvernement eleve contre cet abus 
criminel ; on condamne les effets de l'in- 
docilité , & on fe révolte contre ceux 
du pouvoir : tel eft, en un mot, l'étrange 
fituation des efprits, qu'on ne fçait ni ce 
qu'on croit, ni ce qu'on veut. 

Qu'on demande aux Princes qui pro- 
teftent, aux Pairs qui soppofent, a la No: 
bleffe qui murmure, s'ils admettent deux 
pouvoirs indépendans dans la conftitution 
de la Monarchie Françoile; fi depuis que 
cette Monarchie a pris une forme & une 
confiftance arrêtée, la Légiflation propre: 
ment dite a jamais été foumife au concours 
des Erats Généraux; fi dans Penregiftre- 
ment des Edits que les Parlemens ont 
combattus, ils n'ont pas toujours été for- 
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eés de plier fous la volonté perfiftante de 
nos Rois : que répondra la Nobleffe? que 
répondront les Princes & les Pairs? 

Il ne s'agit point ici'de noyer la queftion 
dans les difcuflions hiftoriques des pres 
miers fiécles , les faits parlent (1). Sous la 
première Race, sil faut déclarer la guetre; 
faire la paix, établir ou fupprimer des im- 
pots (2), ce n'eft point le Peuple, ce né 
font point les Grands qui. en décident; 
tantôt, on'les confulte s tantôt les Rois fé 
déterminent fans leut aveu. Sous la fecon- 
de Race; ou plutôt. fous. le règne violent 


(1) Ceft à la prière de Clotilde, ‘que les Rois fes pe 
tits-fils portent la guerre'en Bourgogne, La Nation n'étoie 
point intéreflée dans cette entreprife, & elle fut exécutée 
fans fon confentement. 

Théodebert porte la guerre en Italic, contre le vœu de 
la Nation, 

Childebeft & Clotaite la déclarent au Roi d’Efpagne de 
leur propre autorité, 


(2) Limpofition fur les biens Eccléfaftiques mife & 
tévoquée par Clotaire, 

L'exemption que Névard obtint du Roi Childebert 
pour l'Eglife de Reims, la décharge que Théodebert ac: 
corda aux Eglifes d'Auvergne , prouve que le droit des im. 
pots appartenoit exclufivement an Souvérain. 

En 579: Chilperic ; de fa propre autorité ; en établit 
d’exceflifs. Defcriptiones novas © graves in omni reguo 
Fieri juffits Greg. Tur, Li 2; Ch. ży, 
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des Maires du Palais, les Peuples font tout 
à la fois opprimés & foumis; nulle révolte» 
nul effort en faveur de cette liberté, dont 
le nom eft aujourd'hui fi cher & fi fédi- 
tieux : or, peut-on croire qu'une Nation fi 
tolérante avoit le fentiment d'une auto- 
rite fupérieure à celle de fon Roi? Ou il 
faur-anéantir tous les monumens, & ren- 
verfer toutes les idées, ou il faut avouer 
qu'il n'exifta jamais en France un Corps 
de Citoyens qui ait eu le droit de juger fes 
Maîtres ou de leur réfifter. 

Ge’ principe reconnu, je dis aux parti- 
fans.de l'oppofition : Quel peut être le mo- 
tif-ou l'objet de vos réclamations? Si vous 
croyez qu'en France le Roi feul eft Roi, 
comment pouvez-vous croire en même- 
temps qu'il viole les Loix fondamentales, 
en: voulant être ce qu'il eft? 

Si vous croyez que l'autorité eft une & 
indivifible, fi Pinftitution des Parlemens 
eft récente, fi le titre de cette inftitution 
même démontre leur dépendance, com- 
ment pouvez-vous croire qu'ils font ef- 
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fentiels à la Nation, & indeftru&ibles? 

Si vous croyez que le Trône François, 
couvert de la même gloire fous Charle- 
magne & fous Louis XIV, n'offre -cepen- 
dant ni les mêmes Coutumes, ni les mé- 
mes Loix ; fi dans l'intervalle de ces deux 
brillantes époques, les Formés nationales 
ont manifeftement varié; fi Philippe-le- 
Bel a fixé la Magiftrature etrańte ; fi l'inat- 
tention & la foiblefle de Charles VI Pone 
rendue perpétuelle ; fi Pindiferette con- 
fiance d'un de fes fuccefleurs, en genćra* 
lifant un Edit que la politique devoit li- 
miter, Pa déclarée inamovible: comment 
pouvez-vous croire en même - temps , 
( qu'excepté d'être jugé par plufieurs, ) il 
exifte des formes conftitutives, inaltéta- 
bles; que la même autorité qui a tout éta- 
bli depuis la troifieme Race, ne peut pas 
tout profcrire ou tout modifier, fuivant 
les circonftances, & que la fagefle de 
Louis XV n'a pas le droit de corriger 
l'imprudence de Louis XI. 

Enfin, fi vous ne pouvez vous perfuader, 
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de bonne foi, qué le Gouvernement Frari- 
gois ait Jamais été un Gouvernement mix- 
te; fi vous croyez que depuis Hugues- 
Capet, la Nation n'a connu, pendant prés 
de trois fiécles, ni privileges, ni liberté (1); 
que le Trône, alots fans gloire & fans pou: 
voir, furnageoit à peine au milieu de Pa- 
bime féodal i comment pouvez-vous croire 
en méme temps que cette méme Nation 
a toujours eu. des Conftitutions politiques 
inviolables; que pendant ce long obfcur- 
ciflement. elle a été repréfentée | par. les 
Defpotes qui l'opprimoient; que le fil de 
ces Conftitutions seft confervé dansles 
Parlemens, qui repréfentent à leur tour 
ces mêmes Defpotes, (2),.& que nos Rois 
n'ont humilié les grands Vaffaux, que pour 
autorifer aujourd'hui la. licence du Corps 
prétendu national, que vous fuppofez leur 
avoir fuccédé ? Quel aflemblage monf- 
trueux de paradoxes & de contradictions ! 


(1) It fufit douvrit l'Hiftoire, pour fe convaincre 
qu'alors tour ćroit ferf, & que le Gonvernement étoir en 
proie à douze Souverains. 

(2) Voilà ce que la Proteftation des Princes fuppofc y 
& ce qu'il eftimpoffible d'établir, 
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Vous ne fcavez donc, en effet, ce que 
vous croyez? À chaque pas que vous faites, 
votre fyftéme vous échappe, & tombe par 
pièces. D'un côté, un pouvoir de réfiftan- 
ce, & de l'autreun trône abfolu par le fait; 
des Rois indépendans, & des Magiftrats 
légiflareurs; une Autorité nationale , & une 
Souveraineté indivifible ; des vérifications 
toujours libres; & des enregiftremens fou- 
vent forcés ; en un mor, le régime d'une 
République, & toute l'a&ion dune Monat- 
chie pure; voilà ce que vous prétendez 
concilier : la droiture & la bonne foi peu- 
vent-elles fe foutenit au milieu deice cahos 
d'idées qui le heurtent & fe détruifent ? 

Vous ne combartez donc pas pour une 
vérité fentie & démontrée? Les faits ; les 
exemples, les ufages, l'économie générale 
du Royaume, tout y réfifte ; or doit-on fe 
permettre de répandre & d'accréditer un 
doute qui trouble tour un Empire ? Prenez 
garde: ce n'eft point ici le cas de la liberté 
d'opinion. Dans cette circonftance, l'ef- 
prit de fyftéme doit fe taire devant la pof 
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feflion & l'ufage , parcequ'une erreur de 
prévention en ce genre feroit un crime 
contre l'humanité, Il eft affreux de prévoir 
que le fang du Citoyen peut couler pour 
un probléme politique ; fi on n'en frémit 
pas, la Nation doit trembler, ou a déjà 
mérité d'en être l'horreur. L’Autorité fou- 
tient quelle n’ufurpe rien (a) ; elle le prou- 
ve; la moitié de la France le croit ; les plus 
foibles Ecrits font triomphans fur cette ma- 
tiere : de quel droit entreprenez- vous de 
prévaloir contre un fentiment établi ,& 
qui affure du moins à un grand Peuple la 
paix & la tranquillité > Vous craignez les 
vexations des Miniftres ; mais pourquoi 
craignez-vous aujourd'hui ce qu'on n'a pas 
craint pendant le cours de dix fiécles ? 
Vous avez eu des Rois abfolus, leur droit 
a-t-il jamais été contefté? Francois I, Char- 
les IX, Henri IV , Louis XIII, Louis XIV, 
dans l'exercice d'une autorité qui préve- 


(a) Le Peuple, dit Grotius, eft cenfé déroger aux con- 
ventions faites avec le Souverain, lorfqu'au défaut de Loix, 
la coutume a établi une pratique oppofće, 
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noit ou qui forçoit toutes les réliftances , 
ont-ils excité les mémes brigues, les mémes 
confpirations , les mêmes terreurs ? L'abus 
d'un pouvoir légitime doit-il être prélumé ? 
Enfin, la crainte d’un abus incertain peut- 
elle juftifier une défobéiffance déclarée ? 
Vous ne le croyez pas? encore une fois, 
que croyez-vous donc, & que prétendez- 
vous ? 

Ne diffimulons plus rien : ii y a long- 
temps que la caufe des Cours Souveraines 
eft abandonnée ; on a fenti le ridicule de 
cette querelle. La foule peut tenir encore, 
par ignorance ou par habitude, au fimu- 
lacre impofant des Parlemens ; mais Pop- 
pofition a des Protecteurs cachés, dont 
les vues font plus fortes & plus profondes. 
La raïfon, au milieu de nous, a fes élus, 
quelle a marqués de fon Íceau, & quelle 
a chargés exclufivement de fonder & 
d'étendre fon empire ; Ceft à ce Tribunal, 
dont ils font en même-temps les Miniftres 
& les vengeurs, qu'ils citent les Rois : ufa- 
ges, coutumes , poffeffion , tout difparoit, 
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tout sanéantit devant ces fages. Ils ne ré- 
prouvent pas l'Edit de Décembre, parce: 
que cet Edit viole des loix, qui en effet 
n'exiftent pas, mais parcequ'il eft la vo- 
lonté d’un feul, & que la volonté coadive 
d'un feul avilit effentiellement un Peuple 
penfant. Voilà la grande vérité que la Phi- 

lofophie a fait éclore de nos jours. 
Foibles & crédules : nous rappellions 
avec complaifance ces temps de force & 
de profpérité oà la Nation Ícavoit obéir 
fous des Rois qui fcavoient cominander: 
nous honorions la mémoire de Louis IX, 
auffi jaloux de fon pouvoir que de notre 
liberté ; Prince jufte, & qui crut l'étre en: 
combattant pour fe rendre indépendant : 
nousfrémiffions au fouvenir des fureurs de 
la Ligue & des emportemens de la Fronde. 
Reconnoiflons notre erreur : les beaux 
jours de la Monarchie n'ont été que des 
jours de foibleffe & de honte ; les Vic- 
toires & les Ordonnances de S. Louis ne 
nous ont donné que des fers ; l'immortel 
Henri IV, le Père de fon Peuple , outta- 
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geoit ce méme Peuple, lorfqu'il difoit : 
Jefuis Roi maintenant, je parle en Roi ; je 
veux être obéi. Toutes les entreprifes, tous 
les crimes du feizième fiècle ne font que 
les mouvemens généreux d’une Nation 
libre , dont le fentiment devançoit les lu- 
mières de notre age; enfin, ce concert de 
tous les Ordres de l'Etat fous la main fou- 
veraine de Louis XIV, cette tranquilité 
publique, cette gloire extérieure, ce com- 
mercesagrandi, ces Monumens élevés z 
ces Arts protégés par la volonté d'un feul, 


ne font que des titres d'aviliffement 8% 
d’opprobre. 


ll eft bien difficile de fe prêter à ces 
idees. Voilà cependant oü nous poufle 
cette fièvre philofophique , qui fe mêle 
fourdement au fanatifme Parlementaire : 
il faut donc tout changer, réformer toutes 
les opinions, profcrire toutes les maximes, 
contredire tous les ufages;.en un mot, 
donner une forme & une impulfion nou- 
velle à tout le Corps politique. Si la vo- 
lonté de nos Rois n'eft plus la volonté 
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Suprême ; fi l'obéiffance devient condi- 
tionnelle, & que la condition dépende 
toujours uniquement de ceux qui obcif- 
fent la révolution eft complète. 

Or, eft-ce-là le vœu de la Nation? Eft- 
ce-là l'objet des Princes qui proteftent, des 
Grands qui s'oppofent, de cette foule de 
raifonneurs qui s'agitent ? Si cette fubver- 
fion ne les effraie pas, le vœu général eft 
donc pour la guerre civile, & toutes les 
horreurs qu'elle entraîne ? Penfe-fon, en 
effet , que l'autorité fatiguée détruife enfin 
fon propre ouvrage, & que Louis XV fe 
déshonore aux yeux de l'Europe , par une 
inconftance également indigne de fon cou- 
rage & de fa fageffe? Efpère-t-on quà la 
voix de ces nouveaux Précepteurs du mon- 
de, il defcende de fon Trône, & laiffe tom- 
beraux pieds des Etats Généraux le Sceptre 
de fes Aïeux > 

Le Socrate du Nord, ce Roi que les 
Philofophes révèrent, & qui les honore, 
reculeroit-il devant les barrières que Pora 
oucil de la raifon oferoit élever contre fon 
: pouvoir ? 
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pouvoir ? De quel œil verroit:il la Protef- 
tation des Princes de fon Sang, l’oppoü- 
tion de fes Favoris, le foulèvement des 
Tribunaux de fon Royaume? Sacrifieroit- 
il aux. prétendus droits de fon Peuple, les 
prérogatives de la Couronne qu'il a reçue 
de fes Pères? Non, fans doute. Cependant 
c’eft ce même Roi, dont le flambeau phi- 
lofophique, éclaire tous les pas, fupérieur 
à la vanité de fon rang, qui fcait eftimer 
les hommes, & dont les lumières jettent 
encore plus d'éclat que les Viétoires, Ce 
Roi eft abfolu : comment nos fages Mo- 
dernes ofent-ils célébrer un Monarque qui 
dégrade, à leurs yeux, une portion refpec- 
table de l'humanité ? Ce qui eft erreur en 
France eft donc fagefle pour une autre 
partie de l'Europe? Que doit-on penfer 
d'une philofophie fi fouple & fi flexible? … 
Lorfqu'on fe fent appellé au grand minif- 
tere de la vérité, il faut la dire au monde 
entier ; il faut la répandre avec tout l'éclat 
de fon tonnerre; & fi on fe permet de flat 
B 
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ter un Prince defpote, on perd le droit de 
raifonner contre un Prince abfolu. 

Raifonnons cependant, puifque nous 
nous défendons ici de décrier les inten- 
tions , & de fufpecter les motifs ; mais rai- 
fonnons, sil eft poflible, dans le filence 
dés préjugés , & fufpendons du moins 
tous les mouvemens de fette & de parti. 
L'autorité dominante d'un feul conftitue- 
t-elle le defpotifme + Etablir ou défendre 
eette autorité, eft-ce avilit & deshono- 
ter la Nation ? Voilà, fi je ne me trompe, 
la queftion préfentée fous le point de 
vue le plus favorable aux partifans de 
l'oppofition. 

Le Defpotifme, ptoptement dit, eft 
cette autorité violente qui tonne & ne 
délibére jamais, qui fe précipite & que 
tien narréte, dont le caprice eft la régle, 
& fut-tout dont l'intérét perfonnel eft Tu: 
nique principe & Punique fin, 

Le Defpote nagit que pour lui: il neft 
pas la perfonne de l'Etat, mais il eft tout 
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l'Etat : tout ce que renferme l'Etat eft en 
fa puiffance ; les biens font dans fa main ; 
les hommes font fous fes pieds : enfin, il dif. 
pofe de tout atbitrairement, non comme 
un Monarque pour l'Etat , mais comme 
un Tyran pour lui feul, 

Or, l'autorité fouveraine de ños Rois 
a-t-elle ces caractères > Elle parle , mais 
après avoir confulté ; elle marche > mais 
fans fecouffes & fans emportement, avec 
toute la maturité de la réflexion, & toute 
la dignité de la juftice ; elle” marche A 
mais par des routes connues ‚fur lefque- 
les le peuple entier a toujours les yeux 
ouverts. La Loi ne fe forme jamais dans 
l'ombre & dans le filence, elle ne porte 
point a la Nation des coups imprévus: 
ceft la volonté d'un feul, éclairée par 
l'expérience & la fagefle de plufieurs. 
Ainfi, jufques dans le foyer de autorités 
méme , jufqu'au pied de ce Tróne qu'on . 
peint fi formidable, chaque Citoyen eft 
défendu par fes Pairs, par des hommes 
libres, que les lumières & les ralens onc 
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approchés du dépôt facré du pouvoir. 
Cet la volonté d'un feul qu'on exprime, 
mais cek l'intérêt de tous qu'on difcute, 
& fur lequel on prononce. 

Confondre cette efpèce d'autorité avec 
lorgueil & linfolence du Defpotifme, 
neft-ce pas le comble de l'aveuglement 
ou de la mauvaife foi ? Je vois dans la 
Jégiflation un Roi qui confulte, un Con- 
feil qui delibere, un Sénat qui remontre 
& qu'on écoute ; dans Padminiftration, 
je vois ce méme Confeil, centre de toute 
l'activité, porter fes regards vigilans jut- 
qu'aux extrémités de la chaîne politique, 
mefurer la force coadive aux circonftan- 
ces, changer, interpréter, modifier les 
inftru&ions des |Commiffaires départs , 
relativement aux befoins ; je. vois des 
Commandans de Province faits pour. re- 
préfenter la Majeftć en la tempérant , 
pour marcher entre des ordres & des 
privileges en les conciliant, dont le plus 
grand intérêt eft de rendre l'impreffion 
de l'autorité douce © perfuafive. Voilà 
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tout le fyftéme du gouvernement Fran- 
çois : & vous voulez que j'affimile ce gou- 
nement modéré, à l'atrocité du defpo- 
tifme Oriental! C'eft comparer un Fleu- 
ve tranquille qui coule dans un lit dé- 
terminé , en enrichiffant fes bords , à 
la fureur d'un Torrent qui inonde & iaer 9 
ravage. 

La difficulté des tems, la malignité 
des circonftances, les méprifes prefque 
inévitables dans une machine auffi com- 
pliquée que celle d'une grande admi- 
niftration ; enfin, la licence & l'audace de 
quelques favoris puiflans peuvent nuire 
fans doute au bonheur général , mais il 
n'eft pas moins vrai que le bonheur gé- 
néral eft effentiellement le vœu de toute 
autorité Monarchique : pourquoi > parce- 
qu'elle fe détruit elle-méme, fi elle opr 
prime. Je dis plus, fi tout un peuple pou- 
voit être heureux, fi cette intéteffante 
chimere pouvoit être réalifée, elle le feroiz 
fous l'empire d'un feul ; parceque les pe- 
ttes paflions ont moins de prife fur lame 
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d'un Roi qui commande; que fur celle 
des particuliers qui gouvernent; parce- 
que fous un Roi, il y a plus d’uniformite ə 
plus de liaifon, plus de fuite dans les ma- 
ximes & dans les vues ; parcequ'en con- 
fervant l'Etat dans toute fa force, il aug- 
mente la fienne & affure tout à la fois la 
grandeur de fa poftérité. 

Ce n'eft donc pas la volonté d'un feul 
qui conftitue le Defpotifme , ceft l'ufage 
qu'on en fait, ce font les triftes effets de 
cette volonté dont les Miniftres abufent 
quelquefois ; eh ! quelle eft la forme 
de Gouvernement qui foit affranchie de 
ce genre de corruption ? L'Ariftocratie 
neft-elle pas prefque toujours le Defpo- 
tifme des Grands ? Le Régime Démocra- 
tique ne peut-il pas fe changer en tyrannie 
populaire? Rome, avec des mœurs & des 
vertus, c'eft-a-dire, avec tout ce que nous 
n'avons pas , confetva-t-elle ce précieux 
équilibre que l'efprit de fyftéme peut cal- 
culer, mais qu'un grand Empire ne réa 
lifera jamais? | 
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Inconvéniens par-tout. Changcons d'o- 
pinion & de Loix , nous ne ferons que 
changer de chaines. Par-tout , l'autorité 
débordera quelquefois; par-tout , la liberté 
fera bleflée, parceque dans toute efpèce 
de Gouvernement, il faut néceflairement 
établir un pouvoir qui réprime; or; toüt 
pouvoir qui réprime , eft eflentiellement 
jaloux ou entreprenant. 

Si vousadmettez, commeen Angleterre, 
deux pouvoirs qui sobfervent & luttent 
l'un contre l'autre, n'efpérez ni concert ni 
harmonie , par conféquent point de paix, 
point de tranquillité générale. out l'Etat 
fera dans un continuel effort, toute la 
maffe de la Nation fera perpétuellement 
agitée : quelques Sages obícurs , loin des 
flots populaires, vivront peut-être paifibles 
& indépendans; maistoute la Région po- 
litique fera couverte de nuages, & battue 
par la tempête; le Defpotifme , balancé 
entre le Trône & la Nation, fe traînera 
fans cefle de l'un à l'autre, & vous offrira 
tour-à-tour , au milieu des orages qu'il re- 
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produira ; ou le Trône avili , ou-la Nation 
aflervie. 

Voilà ce que les faits prouvent encore 
mieux que le raifonnement. L'oppofition 
de quelques Mécontens , l'humeur de nos 
Philofophes, & furcout la Proreftation de 
nos Princes ,a done plus d'éclát que de 
jufteffe & de folidité. On s'élève, dans cet 
Atte célèbre, contre Jes dangers imagts 
paîres d’une volonté Defpotique. Me fera- 
t-il permis d'inviter les Princes à fe bn 
für eux-mémes? Lorfqu'on fe dévoue à dire 
a vérité , il faut à fon tour favoir l'enten- 
dre. Quelle étrange autorité n'exerce-t-on 
pas en leur nom? Le Defpotifme feodal 
ne s'eft-t-il pas retranché , pour ainfi dire ; 
dans les vaftes Domaines foumis à leur pou- 
vil L'Edit de Décembre pris dans le 
fens qu'il pré éfente, peut-il être auffi funefte 
aux propriétés Nabii , que toutes ces 
Loix qui fervent de rempart à leurs immu- 
nités copies Toutes les chaînes qui 
dest nt fur tous les Ordtes de l'Etat, fe te- 
lachent pour eux; toutes les exempt ions, 
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foutes les graces dont ils jouiffent , retomi 
bent en charge fur le fimple Citoyen vil eff 
dangereux de dénoncer à un Peuple, que 
l'Autorité légitime attente à fes Droits; par- 
ceque c'eft avertir ce méme Peuple qu'il 
peut attenter à des privileges qui font 
toujours une violation du Droit commun: 
Que le cri de cette liberté dont ils donnent 
l'exemple, monte jufqu'à eux; qu'on pro- 
tefte au greffe de leur Jurifdiétion „contre 
les prérogatives de leur rang. & de leur 
naiflance ; qu'on leur dife que le François 
eft libre, que le droit de ravager le champ 
du Pauvre cft un droit inhumain ‚plus def: 
truétif que tous les Edits des Loix fon- 
damentales de la Nation , qu'il eft injufte . 
que l'amufement d'un feul foit le tourment. 
& le malheur de plufieurs ; que répondront 
les Princes à cette obfervation ? Quel titre 
invoqueront-ils pour affermir des privile- 
ges qui ne tiennent quà ceux du Trône} 
& au tendre refpe& que nous obfervons 
pour le fang de nos Maîtres? Lorfqu'op 
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demande juftice au nom de la Nation; il 
faut commencer par la lui faire, 

Mais non: leur grandeur nous eft aufli 
chère que leur exiftence, & nous ne pré- 
tendons point réclamer-contre leur pou- 
voir & leurs honneurs: qu'il nous foit per- 
mis feulement d obferyer quele Defpotifme 
eft un mot odieux, qui effarouche l'igno- 
rance,& confternela crédulité, & que des 
Princes du Sang ne peuvent, fans fe com- 
promettre ; en accufer le Trône dont ils 
empruntent tous les avantages qui les dif- 
tinguent. Plus ils voient de près l'auto rite ; 
plus ils fonrà portée de fe convaincre que 
le Sceptre , foutenu par la main d'un feul, 
regoit en effet. de la délibération de plus 
fleurs fon mouvement & fa direétion, & 
qu'une légiflation toute de difcuflion & de 
confeil , ne reffemble point à cette domina- 
tion aveugle & fuperbe qui fait des efcla- 
yes & des viétimes. E 

On reproche aux Partifans de cette fage 
conftitution de perpétuer , en la défen- 
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dant 5 Popprobre national : eft-il done 
plus honorable de dépendre d'une multi- 
tude inconfidérée , que des lumières de 
quelques Citoyens mûris par l'application 
& formés par l'expérience ? Un Plébif- 
cite, un Bill, travaillé dans la chaleur des 
factions, eft-il donc plus augufte qu'un 
Edit combiné par la prévoyance & la ré- 
flexion ? Non, répondez-vous ; mais ce 
petit nombre de Citoyens bien intention- 
nés peut être emporté par un Miniftre 
entreprenant ; l'ambition , l'intrigue , la 
cupidité, tous ces monftres que la Cour 
enfante au milien de fes plaifirs, dévore- 
ront la fubftance des Peuples, & infulte- 
ront à leurs larmes: quoi de plus intolé- 
table & de plus humiliant ! 

Je l'avoue , & voilà la véritable caufe 
de tous nos troubles : mais cet abus dé- 
plorable ignoré du meilleur des Maîtres, 
eft-il une raifon pour tout perdre , fous le 
prétexte de tout réformer? Où courons- 
nous? Par quels dégrés, ou plutôt , par 
quelles horreurs la Nation sélevera-telle 
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à cette prétendue réforme? Jugeons-en 
par les premiers effets de Pindocilité. + salà 
Tout languit, le fommeil de Anarchie 
règne dans tous les Temples de la Juftice; 
les Citoyens divilés fe craignent & sob- 
fervent; ils n'ont point les mémes vaeux; 
ils n'auront bientôt plus le méme nom... . 
Cette réflexion feule fuffiroit;pour defar- 
mer tous les Defenfeurs de l'oppofition. 
Non, nous ne fommes en effet ni fadieux, 
ni indépendans: nous aimons nos Rois; 
nous les refpe&tons ; mais nous fommes 
malheureux , & le fentiment du malheur 
corrompt notre jugemenr & nous égare: 
On ne difpute fi opiniâtrément fur Pauto- 
rité , que parce qu'on croit qu'il eft plus. 
für de la borner:que de sen plaindre. Les 
mauvais Miniftres ont laifle après eux des 
plaies fi profondes, qu'on fe révolte méme 
contre le bien que les bons pourroient 


faire aujourd'hui; on n'attend plus rien, on, 
nofe plus rien efpérer : les cœurs font fer. 


més, parceque les efprits font aigris ; mais 
un feul mouvement de bonté échappé du 
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Trône, réveillera Pefpoir &:lamour dans 
tous ces cœurs défolés : nous nous préci- 
piterons tous au pied de ce Trône. dont 
les droits n'ont jamais été féparés des véri- 
tables intérêts. de la Nation ; nous dirons 
au Roi: 


SIRE , nous ne proteftons point avec 
les Princes de votre Sang, contre vos vo- 
lontés fouveraines ; nous ne conteftons 
point avec les Miniftres de votre Juftice, 
la plenitude de votre puiffance ; nos biens, 
nos poffeffions , notre vie , tout eft à 
VOUS ; nos coeurs vous. en renouvellent 
l'hommage: mais, SIRE, vous êtes le Père 
aufli-bien que le Roi de ce Peuple géné- 
reux, fon bonheur eft néceflaire au vôtre; 
fes inquiétudes, fes craintes & fes larmes 
ont déchiré votre cœur fenfible & com- 
patiflant ; vous feul pouvez en tarir la 
fource, & nous arracher à la langueur & 
au découragement. Que le règne de la 
bonté foit aufli le règne de l'économie , 
& qu'une fage adminiftration continue à 
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réparer les défordres qu'ont produit les 
malheurs de la guerre; & les vaines pro- 
-digalités d'un Miniftre qui a trompé votre 
bienfaifance par lexcès méme de vos 
bienfaits. Nous ferons alors le Peuple le 
plus foumis, parceque nous ferons le plus 
heureux; & notre reconnoiffance vengera 
cette Autorité dont le maintien aflure 
notre repos, & dont l'exercice fera notre 
bonheur & votre gloire. 
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